
La Revue P'opulaire
Jamais une parole douce pour Hienri.
Dansi son coeur, rien ine battait. Sonfils lui rappelait pourtanti la seille
femme qlui l'eut suivi, soigné, aJimé,
Mais il li rappelait auissi que cette
femmenk( n 'était phius, et le père avait
ferilé son âme à la tendresse.

L'enfant grandissait. Sa vie se pas-
OOit à courir à travers les taillis et luefourrés, à faire la chasse aux bêtes de
la forêt, à écý(oter au ied des chênes
les éternujeae mé4lodie-s des bois, à seperdre penidant des hieures dans de lon-
gue(s -i'évv ries.

Aqti->i songeait-il, ce iauvage enfant
dle la s;olitude,ý qui ne connaissait rien
dle la vie, qui n 'avait point de songes
p)our l'avenir? Que pouvait-il se passer
dans ce jeune ulcéré par l'abandon, ia-vide d'immensité, privé de toutes lesaffections? Dieu saiit ces ehoses que
l'homme ignore, et. nous; ignorons lesressources et les consolations que Dieu
réserve aux déshé~rités.

Un jour, Hlenri poussa sa course plus;loin que d'habitude. Après quelques
heures, Il se jeta dans un nid de verdu-
pour reposer. A deux pas se déroi*sit,
à travers les arbres. une barge route
dont la poussière sie dorait aux rayons
dusoleil. Tout-à-ooup passa sur cetteToute ne jeune fille, dont les longues
boucles bliondes flottaient au veut, em-
portée au galop d'n cheval~ blàtne qui
semblait avoir des ailes.

Hleuri jeta un cri d'adniiratîon au-tant que d 'étonnement. Li'écho répéta lecri, mais (la visiocn n'tait déjà plus, etle galop se perdit dans le lointain.
Alors le jeune honmne resta, un moment
immobîle Puis il' regagna la chautulre.

Cette nuit-là, il ne dormit point.
L'aurore le surprit songeant encore àla gracieuse apparitcn de qa veille.
Qu'était-ce donc que cette créature é-
bloxiissante?

Il ne connaissait rien de la femme,
élégante, douce, chaste, sympathique,
disparue sitôt qu'eI1e eut ébloui l'en-
fant, étant pour lui à la fois un pro-
blême et uin désir. Dans son esprit, la
curiosité 1 emportait sur l'admiration.
Il retourna à l'endroit béni~, où, pour la

première fois, il avait épropvé La sensa.
tion de quequl'ose de meilleur dan,la vie qlue ce qu'il avait connu jusque@
là. Il s 'enivriait du bonheur de voir pas-.
ser cette blonde jeune fille sur la Tou-.
te sol'ta'rre. tri jour, il put l'examiner.

( 1î lu enfant d'unedo.an
o'nnées. grande pour son âge, (.-ai..

c''x &xtacieuse, be1. fl la revit solirent,
et dans son coeur éleva' dé m ii"7r4i,4onue un Autel d'amour, prcsqtIle

(P $ion
Rien de suavo et de doux comme cet

Oubîli complet de soi-même qui est lapremière mantfestation d'un premuier a-mour. Le coeuir se fond dans une ivresse
indicible, l'âme s'empillit d'aspiratioiu
naïves et sublimes, la jeunesse et la
clandeur é(ýPatent dlAns toutes les peu-
mées. Il s'4fpière en nous une trans for-mation complète. L'amuour est comme
clette siève puissante que, le pxýlntenmps
féconde dans les plantes, qui ouvre le.
bourgeons et fait, éclbre l'es fleurs.

HIenri1 avait alors dix-sept ans. Ce
n 'était plus l 'être faib1ý-, craintif, que
nous, avons connu. Sa taille s 'était dé~-
veloppée, sa démarche affermie. Il p<>r.,
tait la tete droie, assurée. Il ne trem,.
blait plus à l'a voix de sou père. Le res-
pect filiail, ulhez lui, s 'alliait à une ceer-
taine, indlépendanice, et~ le bandit coma-
mençait à regarder son enfant. Le pè-.
re s'étonnait de la transformation rTa-
,pide qui en avait fait presque son &_gal par la force, par le courage et par
Pa volonté.

La solitude avait donné à la figure
du jeune horiwne une expressico souve-.
raine, ¶a liberté 13e faisait roi dan:s se@
domaines, l'amour ajouta un caeliet d
mélancolie sur ses traits.

Depuis deux mois'il aimait. Ses jourg
se passaient dans le rêve. Il songei à
I 'inconnue. C'était une extase eonti-
nuelle. Dans le frémissement des feulk
l'es, dans les onmbres des ramures, dans
les épaisseurs de-, bois, dans l'spc
qui dcýminait les cimes, il'entendi ou
voyait sans cesse uine foirmmi riante veM
laquellle il tendait les bras. Sonbnhu
était de la voir, la voir nesmat


